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    Joseph Ki-Zerbo, né en 1922 à Toma au Burkina Faso, professeur agrégé d’histoire et diplômé de l’Institut d’études politiques de Paris, a enseigné en France, au Sénégal, en Guinée et au Burkina Faso, où il a été Directeur Général de l’Éducation Nationale. Secrétaire général du Conseil africain et malgache pour l’enseignement supérieur (CAMES), il est auteur de plusieurs livres. Il a été fondateur et leader de partis politiques au Burkina Faso.

  




  

    Résumé

  




  

    Porter à la connaissance des jeunes générations les nombreux et pertinents messages du regretté Professeur Joseph Ki-Zerbo est l’une des missions du Centre des Études pour le Développement africain, (C.E.D.A). Dans cette perspective, le Centre a conçu le projet « Histoires d’Afrique » centré sur la personnalité et l’œuvre de l’illustre historien, chercheur et homme de culture burkinabé.

  




  

    Repères pour l’Afrique, guide pour la lecture de l’immense production inédite de Joseph Ki-Zerbo, s’articule autour de ces quatre problématiques d’intérêt majeur : historicité de l’Afrique, Identité africaine et Éducation africaine, Développement endogène et Unité africaine.

  




  

    L’analyse des maux dont souffre l’Afrique débouche sur ce cri du cœur et de la raison : il faut désenchaîner les consciences et les subconscients. Le vrai développement suppose l’intégration africaine, laquelle est, elle aussi, largement tributaire de la conquête de l’identité. En s’appuyant sur une école autre, qui intègre les valeurs cardinales que sont le sens de l’altérité et la fidélité à la parole donnée, l’Afrique peut s’ouvrir au développement endogène. Ce type de développement, testament de l’auteur, est défini comme le passage de soi à soi à un niveau supérieur, un mixte dans la verticalité du temps entre l’ancien et le nouveau et dans l’horizontalité de l’espace.

  




  

    Par-delà le contenu de cet ouvrage, sa publication, à titre posthume, est un hommage mérité à un grand intellectuel panafricaniste qui a mobilisé son savoir, son savoir-faire et son savoir être, pour que l’Afrique, malgré les turbulences et les impasses, reste debout !

  




  

    Nan laara an saara !

  




  

    Si nous ne nous mettons pas debout, nous sommes morts !

  




  

    Dédicace

  




  

    À la jeunesse africaine

  




  

    Exergue

  




  

    L’Afrique a une histoire. L’Afrique, berceau de l’humanité, a enfanté l’histoire. Malgré des obstacles géants, des épreuves majeures et des erreurs tragiques, l’Afrique a illustré notre aptitude au changement et au progrès notre historicité. Mais celle-ci doit, par la conscience historique, gouverner les trois moments du temps le passé, le présent et la projection vers l’avenir.

  




  

    L’invocation par nous du passé seul, du passé simple, ne prouve rien pour le présent et l’avenir, alors que la convocation d’un présent médiocre ou calamiteux comme témoin à charge contre nous, peut mettre en doute notre passé et mettre en cause notre avenir.

  




  

    C’est pourquoi chaque africaine, chaque africain doit être, ici et maintenant, une valeur ajoutée.

  




  

    Chaque génération a des pyramides à bâtir.

  




  

    Joseph Ki-Zerbo
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    Avant propos

  




  

    Repères pour l’Afrique est le premier ouvrage d’une collection d’écrits inédits de Joseph Ki-Zerbo. Celui-ci a écrit des livres bien connus dans les domaines de l’histoire Histoire de l’Afrique noire de l’éducation Éduquer ou Périr du développement La Natte des autres de l’environnement Compagnons du soleil tous ces livres sont loin de représenter toute sa production intellectuelle.

  




  

    Spécialiste de l’histoire africaine, enseignant, homme de culture, militant politique, à ces divers titres Joseph Ki-Zerbo s’est exprimé, produisant un grand nombre d’articles de journaux et revues, de conférences, de discours, et d’interviews porteurs de nombreux messages. Porter ces messages à la connaissance des jeunes générations s’impose comme un devoir. Pour cela, le Centre d’Études pour le Développement Africain (CÉDA) a conçu un projet « Histoires d’Afrique », centré sur la personne et l’œuvre de Joseph Ki-Zerbo.

  




  

    Le projet « Histoires d’Afrique » comporte trois volets dont deux sont déjà réalisés. Le premier volet a consisté en la production d’une émission radiophonique sur le thème de l’éducation en Afrique, dans une perspective historique, émission réalisée par Dunia en coopération avec la Radio Télévision belge.

  




  

    Le deuxième volet a vu la production d’un film documentaire de 52 minutes sur le thème « Identités-Identité pour l’Afrique ». Le film réalisé par le cinéaste Dany Kouyaté et produit pour le CÉDA par Sahelis Production, a été présenté à l’édition 2005 du Festival Panafricain du Cinéma de Ouagadougou (FESPACO), où il a obtenu le prix de l’Union Économique et Monétaire Ouest-Africaine (UEMOA).

  




  

    Le troisième volet porte sur la capitalisation des fonds documentaires.

  




  

    L’opération présente trois dimensions. La première, indispensable pour l’avenir, est la collecte et la sauvegarde des écrits de Joseph Ki-Zerbo. En effet, un recensement non exhaustif a permis d’établir une liste de centaines de documents couvrant les domaines suivants histoire, politique, société, culture / éducation, économie / développement, environnement.

  




  

    La deuxième dimension consiste, à partir d’une relecture des documents collectés, à procéder à la publication de certains d’entre eux selon des thématiques bien définies. Enfin, la troisième dimension concerne la diffusion des écrits pour le plus large public possible, au moyen des technologies nouvelles d’information et de communication.

  




  

    En tant que livre introductif, Repères pour l’Afrique privilégie quatre thèmes fondamentaux qui sont des constantes dans la pensée et l’œuvre de Joseph Ki-Zerbo : il s’agit de l’historicité de l’Afrique, de l’identité africaine et de l’éducation africaine, du développement endogène, de l’unité africaine, bref quatre piliers de la construction de l’Afrique. Ces thèmes se recoupent d’un texte à un autre et peuvent être lus sans un ordre chronologique particulier.

  




  

    L’historicité de l’Afrique

  




  

    Faire prendre conscience aux Africains de leur place dans l’histoire humaine autrement que par celle, servile, à laquelle ils ont été confinés injustement, est une mission permanente à laquelle se sont attelés nombre de devanciers célèbres dont Cheikh Anta Diop, pour n’en citer qu’un. Joseph Ki-Zerbo fait partie de cette noble légion engagée à « arrêter la débâcle de la conscience nègre » selon ses propres termes.

  




  

    Dans le texte L’Afrique, berceau et espoir de l’humanité, on peut relever : « L’Afrique a enfanté la civilisation humaine durant la plus longue période de l’histoire du monde... La mère de l’Égypte, c’était la Nubie et ses prolongements anté-sahariens ». Malheureusement, « prélever trente à cent millions des meilleurs fils et filles d’un continent comme de la viande brute pendant quatre siècles, cela laisse forcément des traces, des cicatrices incontournables non seulement dans la dimension de l’avoir, mais aussi dans le registre de l’être... En conséquence, « il faut désenchaîner les consciences et les subconscients ».

  




  

    Cette maïeutique se poursuit avec le texte Histoire et conscience nègre, car « le fait de reprendre conscience de son histoire est un signe de renaissance pour un peuple ». Ainsi apprenons-nous qu’à tous les stades, depuis la conception de la propriété foncière, jusqu’à celle de la religion et de l’esthétique, en passant par l’organisation sociale, « l’histoire tient une grande place dans la vie traditionnelle des Nègres... Mais l’histoire des Nègres leur a été brutalement confisquée ». D’où cet appel pressant : « Nous devons remonter aux sources, et jusqu’aux plus lointaines » et pourquoi pas jusqu’à « la parenté entre l’Égypte et l’Afrique noire actuelle » et élucider la question de « l’antériorité et du sens du courant d’influence ». Ce cheminement n’est rien d’autre qu’une renaissance.

  




  

    Dans l’optique de cette renaissance, le texte Histoire et développement amène à s’interroger sur les rapports de l’histoire et du développement. « On avance, mais est-ce que l’on progresse ?... Le problème lancinant des coûts humains est logé au cœur de la dialectique entre histoire et développement. La source de l’histoire humaine comme du développement (et peut-être aussi le but), c’est la liberté, la non-détermination, l’aptitude au choix ». Le développement de l’histoire coïncide-t-il avec l’histoire du développement En effet, dans les contextes et les cadres de l’essor de l’histoire et/ou du développement, prennent place la nature et l’environnement, la démographie, les techniques et les sciences, les phénomènes culturels et religieux, la politique et les rapports de pouvoir.

  




  

    En vue de « redevenir sujets de notre histoire et réaliser un autodéveloppement (endogène) qui soit aussi un écodéveloppement, il faut adopter la stratégie juste pour atteindre la maturité historique et le vrai développement : réaliser d’abord l’intégration africaine comme condition d’une globalisation viable et valable ». Mais cela ne commence-t-il pas avec la quête, la conquête de l’identité ? Et nous voilà donc invités à un deuxième champ d’action.

  




  

    L’identité africaine

  




  

    Le texte Les identités culturelles africaines « veut dégager quelques repères qui permettent de poser correctement le problème du développement culturel du continent africain. Tout d’abord, l’identité culturelle n’est pas une structure fossile ou statique; elle n’est pas non plus un concept abstrait ou une étiquette collée de l’extérieur. L’identité culturelle est un processus qui englobe le passé et le présent mais aussi potentiellement l’avenir, car la culture, c’est l’historie en marche. L’identité culturelle, c’est la vie; c’est le lieu d’une lutte sans merci pour la défense des valeurs suprêmes et l’avènement d’une néoculture, qui devrait être une synthèse dynamique entre le meilleur de nous-mêmes et ce qu’il y a de plus précieux venant de l’extérieur : synthèse qui peut préfigurer ce que sera notre peuple demain ». Des identités africaines multiples à l’identité africaine, c’est le long chemin du développement, défini comme « un passage de soi à soi à un niveau supérieur ».

  




  

    Dans le texte Identités-Identité vers l’Union africaine, l’auteur pose « l’identité comme le socle préalable, fondateur et constitutif ». Dans cette approche, « il n’y a pas d’identité pure, toute identité endogène vivante est un mixte, sujette à des chocs, contradictions, oppositions, dysfonctionnements et conflits... C’est ainsi que le mécanisme mondial de soustraction et de ponction anonyme de biens, services et savoirs, aggravé par le jeu spéculatif de l’argent, ne doit pas être dissocié de l’érosion culturelle géante (véritable apocalypse au ralenti) qui, à travers la communication, mais aussi l’ingérence quotidienne des biens industriels importés par l’Afrique, bouleversent sa culture sans contrepartie... En effet, des valeurs comme l’altérité, l’intégrité, la solidarité, la fidélité à la parole donnée, sont soumises à une érosion ou même à une éradication radicale ».

  




  

    De ce point de vue aussi se pose la question de l’éducation en Afrique. Le texte La pertinence de l’école par rapport à la société africaine affirme sans ambages « L’école africaine actuellement ne part pas suffisamment des besoins des sociétés africaines dans la sphère du vivre, du survivre, et des raisons de vivre ».

  




  

    Au total, en termes d’identité africaine, ce sont « des allégeances multiples et des identités disparates qui habitent les individus, les peuples et les États africains ». Une telle situation exige une identité africaine contemporaine, une identité motrice, une personnalité, un cadre constitutif.

  




  

    Le développement de l’Afrique

  




  

    « On ne développe pas, on se développe. Il n’y a pas de développement clés en mains. Le seul développement viable et valable, est le développement clés en tête ». C’est ainsi que Joseph Ki-Zerbo définit le développement endogène. « Ce n’est pas un africanisme de plus, ni une néonégritude, c’est un concept universel. C’est le moment d’un processus : un mixte dans la verticalité du temps entre l’ancien et le neuf et dans l’horizontalité de l’espace ».

  




  

    Trois textes qui se complètent, traitent du développement du développement perçu au niveau micronational; de l’homme comme la finalité du développement; et enfin de la dimension continentale du développement.

  




  

    Le texte Le développement endogène comme remède à la paupérisation du Burkina Faso montre l’inanité du développement perçu au seul niveau micro-national.

  




  

    La proportion de pauvres au Burkina Faso était de 46 % en 2003 et est en croissance. Les chiffres et les faits sont nombreux qui dessinent un « diagnostic de la paralysie du développement exogène surimposé au Burkina Faso et qui génère non seulement la pauvreté mais la paupérisation ». Elle s’analyse en termes de victimes de l’insécurité alimentaire, d’augmentation du nombre d’agriculteurs vivriers pauvres, de baisse continue du niveau réel des revenus en deçà de ce qu’ils étaient au début des années soixante, de suppressions d’emplois suite à des compressions et à des privatisations, d’un flux croissant de populations rurales vers les villes.

  




  

    Il n’y aura aucune possibilité d’éradiquer la paupérisation sans recours à l’option et à la pratique du développement endogène. Mais, il faut affirmer d’emblée en même temps, qu’il n’y a pas de développement endogène sans la condition préalable de l’intégration sous régionale ouest africaine. « Seul, le Burkina Faso est une victime programmée du marché mondial ».

  




  

    Le texte Ubuntu ou l’homme remède de l’homme place l’homme comme finalité du développement.

  




  

    « Ubuntu, c’est le collectif humain solidaire, un paradigme, antidote axial et spécifique de la mercantilisation de tout l’homme et de tous les hommes... Il est en germe dans la matrice de l’éminente dignité de la personne ».

  




  

    « Toute nation, toute personne consciente, doit s’associer à la recherche d’un projet global qui marie les acquis de la conscience, patrimoine commun de l’humanité, avec la convivialité de la nature, préhistoire de l’homme, et vis-à-vis des autres humains, dépassement et accomplissement de l’homme ». C’est dans cette problématique que se situe Ubuntu, qui est avant tout un parti pris de défendre l’être humain comme être culturel.

  




  

    On ne peut mieux exprimer la solidarité entre tous les humains que par ces propos « Le jeune initié mandingue, à la question « Qui es-tu » répond « Je ne suis rien sans toi, je ne suis rien sans eux. Quand je suis arrivé, j’étais dans leurs mains; ils étaient là pour m’accueillir. Quand je repartirai, je serai encore dans leurs mains; ils seront là pour me reconduire » ». La dimension de l'ubuntu, « c’est l’expression de ce vouloir vivre, non pas les uns avec les autres, mais les uns par les autres ».

  




  

    Dresser ou redresser la pyramide ubuntu, tel est le défi pour l’Afrique, explicité dans le texte : Afrique le défi du redressement économique et du développement accéléré perspectives historiques.

  




  

    « La crise économique n’est pas conjoncturelle, mais structurelle. Il s’agit d’une crise de civilisation pour tous les continents; mais pour l’Afrique, c’est aussi un problème de survie », affirme Joseph Ki-Zerbo qui la replace dans les processus historiques faits de mutations, de ruptures et de continuités positives et négatives.

  




  

    « Il y eut des mutations positives, surtout avant la mainmise coloniale où par transformations économiques et culturelles successives, les Africains ont passé des clans villageois aux chefferies, aux royaumes et aux empires. Des ruptures mémorables ou obscures dues aux Africains sont légion, depuis la traite atlantique jusqu’à l’indépendance des pays africains, où des résultats positifs ont été arrachés de haute lutte par certains dirigeants ou groupes sociaux ».

  




  

    Mais des mutations négatives sont à noter dans quatre domaines : la démographie à présent galopante, l’écosystème en proie à la déforestation et à la désertification, les bouleversements alimentaires, et, enfin, le domaine de la sphère politique et socioculturelle, « marquée, d’une part, par la centralisation monarchique du pouvoir, et, d’autre part, par un démantèlement progressif des éléments constitutifs du patrimoine originel ».

  




  

    Parmi les continuités positives vient en premier lieu la présence des structures non capitalistes. « Les structures précapitalistes demeurent plus fraîches et plus vives qu’ailleurs ». En second lieu, on doit noter « la tradition de lutte, le refus de l’injustice et de l’oppression. Le cas le plus exemplaire d’une telle continuité dans le refus est donné par les peuples d’Afrique du Sud ».

  




  

    Mais les continuités négatives sont également présentes. Depuis « l’extraction du minerai noir... en passant par l’effort de guerre imposé au continent et les migrations de travailleurs africains, tout se passe comme si depuis plusieurs siècles, l’Afrique assistait, impuissante, à son propre dépouillement, à la ponction de ses forces vives ». Une seconde constante, c’est « le rythme lent de l’essor scientifique et technologique en Afrique, et ce problème rejoint celui, plus global, de la non-industrialisation du continent ».

  




  

    Enfin, il ne faut pas négliger l’effet de certains thèmes à savoir : le salut spirituel, le progrès et le développement, qui ont été manipulés avec en partie pour résultat l’anesthésie des consciences africaines. Cela est intervenu à travers toutes les périodes de l’itinéraire économique du continent africain où l’on peut distinguer cinq phases.

  




  

    La première période couvre le temps initial depuis les origines jusqu’au XVe siècle : l’Afrique est très largement maîtresse de ses initiatives. Dans la deuxième période, du XVe au XIXe siècle, le rôle négatif du continent vis-à-vis du monde extérieur commence à s’affirmer. La troisième période, de 1885 à 1945, c’est l’ère de la dépendance directe et immédiate dans tous les domaines. La quatrième période, 1945-1973, celle des conquêtes politiques et idéologiques. La cinquième période, à partir de 1973, c’est le temps des crises, marqué par des bouleversements écologiques, énergétiques et économiques.

  




  

    En termes de prospective, « trois impératifs peuvent faire prendre à l’Afrique un tournant qualitatif et positif l’ancrage dans ses cultures, l’intégration africaine et l’État de droit. Telles sont les conditions fondamentales nécessaires et suffisantes pour un véritable redressement africain ».

  




  

    L’unité africaine

  




  

    Les textes sur l’unité de l’Afrique sont centrés sur l’impératif de l’unité, ses différentes dimensions et le rôle des intellectuels à cet égard.

  




  

    « Les trois dimensions d’une intégration authentique », ainsi que l’indique le titre, propose l’intégration verticale, l’intégration horizontale et l’intégration sociale ou organique.

  




  

    « La dimension historicoculturelle réalise une intégration verticale... En effet, entre l’histoire cristallisée d’hier, l’histoire fugace et insaisissable du présent et, enfin, l’histoire anticipée de demain, se situe l’une des dimensions tragiques de la condition humaine. Entre ces trois moments, c’est la conscience historique qui intervient comme catalyseur, un élément de cohérence, d’intégration et de concrétisation, sans lequel notre personnalité serait éclatée. Sans passé, nous n’avons pas d’avenir; sans présent nous n’avons pas de passé. D’où la nécessité de rassembler les éléments épars de l’identité historique africaine en la posant en elle-même et par rapport aux autres. Qui suis-je ? d’où est-ce que je viens ? de qui sommes-nous les fils ? de quelle civilisation nous sommes les pères ? Autant de questions de la quête de l’antériorité avec comme réponse ultime : Oui, l’Afrique a physiquement, biologiquement, intellectuellement et spirituellement, enfanté le monde ».

  




  

    La deuxième dimension spatiale et économique se réfère à l’intégration horizontale. « Le projet socioculturel, s’il n’est pas infrastructure, risque de proclamer un fantôme d’identité et d’authenticité dans la mesure où la base matérielle serait inexistante ou aliénée, démantelée ou subjuguée par une culture de proie assise sur des techniques et une économie conquérantes ». Le remède à un tel risque est l’intégration horizontale. « La maîtrise d’un espace assez vaste, est la condition sine qua non d’un développement africain à la mesure du XXIe siècle, mais aussi à la mesure de notre patrimoine ».

  




  

    La troisième dimension est l’intégration sociale ou organique. « Il faut accéder à la cohésion fondée sur la culture et sur le minimum de coexistence sociale sans lequel il n’y a pas de collectivité viable ».

  




  

    « Des trois dimensions de l’intégration, l’intégration horizontale multiforme devrait bénéficier d’une priorité d’urgence. Le mot d’ordre vital aujourd’hui pour la génération montante, c’est l’intégration horizontale pour nous retrouver nous-mêmes ».

  




  

    « Intégrer, c’est marcher vers nous-mêmes ». Reprenant les différentes dimensions de l’intégration, et s’appuyant sur les exemples de certains pays, ce texte montre que dans cette démarche il n’y a pas de modèle. Pas même notre passé ne saurait présenter des modèles à reproduire.

  




  

    Dans le texte Intellectuels africains, nationalisme et panafricanisme, un témoignage, Joseph Ki-Zerbo, après avoir défini qui est intellectuel, traite du nationalisme, de la nation et du panafricanisme, en montrant comment ils sont logiquement liés. Et sous ce rapport, il identifie les rôles des intellectuels.

  




  

    « Il y a d’un côté, au sens strict, le collectif des intellectuels, qui est un groupe hybride, hétérogène; et au sens le plus large, l’intellectuel collectif, avec bien sûr des actions et des réactions incessantes entre ces deux pôles... L’intellectuel est plongé dans sa société, immergé dans la mondialisation agressive en cours, il ne peut se réfugier dans l’une pour échapper à l’autre, mais surtout il ne saurait se réclamer d’une indépendance totale à l’égard du système dont il constitue un rouage décisif... Ce qui signifie que les intellectuels africains doivent être au premier rang de la responsabilité citoyenne ».

  




  

    Et la nation ! Est-ce trop tôt pour la nation africaine, ou est-ce trop tard pour « créer le sentiment d’appartenance nécessaire à toute collectivité pour être visible et reconnue » ? Il n’y a pas de nation sans État de droit. « L’État de droit, c’est l’instance objective dotée d’une distance et d’une neutralité minimale à l’égard de tous les citoyens et des groupes considérés comme égaux ». Dans le contexte africain, c’est le panafricanisme qui donne signification et plénitude à la nation.

  




  

    Pour les pays francophones tout au moins, la cassure entre nationalisme et panafricanisme s’est opérée lors du « faux choix » imposé par le colonisateur entre « l’unité dans le système colonial et l’indépendance dans la division ». Du même coup il en résulta « le grand schisme dans les rangs des intellectuels ».

  




  

    Par la suite, au niveau de l’OUA, « la lutte pour le nationalisme africain a été découplée du combat pour le panafricanisme, et les intellectuels ont en majorité accepté, cautionné cette dichotomie fatale ». Et pourtant la mondialisation actuelle rend plus caduque le micronationalisme et plus impératif le panafricanisme.

  




  

    L’engagement de l’intellectuel africain pour conjuguer nationalisme et panafricanisme, « le binôme moteur de la renaissance africaine » est double, étant entendu que « le nationalisme sans panafricanisme est vide de sens, et que le panafricanisme sans contenu libérateur est aussi une absurdité ». Par ailleurs, c’est « le savoir authentique qui donne aux intellectuels la légitimité et la crédibilité pour prendre avec le peuple, la tête de la renaissance africaine. Les intellectuels peuvent assumer la mission d’Isis auprès de l’Osiris africain ».

  




  

    La mondialisation

  




  

    La mondialisation pour qui ? est le texte par lequel se referme ce dossier, un texte qui appelle à une grande vigilance car la mondialisation peut engendrer le meilleur comme le pire. « Il n’y a pas qu’une seule mondialisation, mais des mondialisations vécues différemment par des groupes différents, selon des processus parfois convergents et concordants, parfois discordants et antagonistes ou conflictuels ».

  




  

    En effet, « on ne mondialise pas innocemment ». À partir du cas africain, la mondialisation opère en grande partie par inclusion et exclusion. Le système monde actuel dans ses dimensions environnementales, démographiques, économiques, culturelles, génère des surplus pour des individus et des groupes situés au Nord comme au Sud.

  




  

    « Face à une mondialisation fondée sur une alliance planétaire, se trouvent des nantis dont l’objectif est de s’enrichir encore davantage, sans limite financière, géographique, politique ou étatique ». Que faire ?

  




  

    « Les valeurs du travail, de l’effort, du bien social, du sentiment citoyen d’appartenance à une communauté comptable du bien commun, de la responsabilité partagée, du respect des différences, doivent demeurer partout mais surtout au Sud de la planète, des normes souveraines qui gouvernent les règles du jeu économique et social. Face aux mondialisateurs, le recours fondamental des pays du Sud et des Africains en particulier, c’est la nucléarisation, la régionalisation, la création de grands espaces... La régionalisation est la grande réalité du début du troisième millénaire ».

  




  

    CÉDA

  




  

    Première partie


    L’historicité de l’Afrique

  




  

    1. L'Afrique, berceau et espoir de l'humanité1

  




  

    I. Histoire

  




  

    Au commencement était l’Afrique. La découverte en 2003 au Tchad du plus vieil Australopithèque (Toumaï) qui a sept millions d’années, confirme l’Afrique comme la patrie de l’humanité. Nos ancêtres ont les premiers émergé à partir d’un écosystème favorable, du statut de l’animalité pour donner le coup d’envoi à l’immense aventure humaine du progrès. Et cela depuis l’Australopithèque jusqu’à l'homo sapiens en passant entre autres par l'homo habilis, l'homo erectus.

  




  

    C’est en s’arrachant au sol par la position debout nettement attestée en Afrique, que « l’animal vertical » a libéré à la fois ses yeux pour appréhender l’espace, et ses mains pour l’aménager; libérant par là même son cerveau pour les tâches éminentes que l’on sait. C’est en communiquant dans l’espace avec d’autres hominiens, puis hominidés qu’il a progressé par les outils, le langage, le feu, la poterie, les stratégies communautaires de la chasse et de la pêche, aboutissant au « décollage » décisif de l’élevage et de l’agriculture. L’Afrique a enfanté la civilisation humaine durant la plus longue période de l’histoire du monde, qu’on s’obstine à tort à appeler « Préhistoire », en référence au seul critère de « l’absence d’écriture ». En vérité, dès que l’homme est là, il y a histoire, comme en témoigne l’essor des bassins agricoles africains, les premières religions, ainsi que l’éblouissant art rupestre.

  




  

    D’ailleurs, quand commence « l’Antiquité », l’Afrique est encore par l’Égypte la locomotive et l’institutrice du monde : avec l’écriture, le pouvoir centralisé, les pyramides et l’architecture monumentale, les sciences, etc. Ce fut l’une des cimes de l’histoire humaine.

  




  

    Or, la mère de l’Égypte, c’était la Nubie et ses prolongements anté-sahariens. L’Égypte elle-même, c’était, bien sûr, l’espace privilégié de la vallée du Nil; fleuve merveilleux jailli de la matrice africaine, espace maîtrisé par le mythe et par la science.

  




  

    Dès lors, un trait fondamental s’est imposé tout au long de cette histoire : c’est à l’interface de zones écologiques différentes et souvent complémentaires que vont émerger les performances majeures de l’homme africain : Koush d’abord, un moment l’émule des Assyriens; puis la Nubie chrétienne; Carthage et son duel mémorable avec Rome; Aksoum, le Tekrour, le Ghana, le Kanem... Suivent alors du VIIe au XVIIe siècle, mille ans de progrès remarquables et multiformes dans l’ensemble du continent. Temps forts où l’Afrique s’étendit jusqu’au-delà des Pyrénées, où le nord du continent devint l’aile marchante et créatrice de l’immense espace musulman qui générait une civilisation imposante par le mariage même de tant de patrimoines prestigieux légués par l'œkoumène (Byzance, la Turquie, l’Arabie, la Perse, l’Inde, la Chine, l’Europe et l’Afrique sub-saharienne). Les Fatimides, les Almoravides, les Almohades, le Mali, évoquent ces périodes rudes mais fastes qui virent aussi l’Éthiopie de Lalibela (XIIIe siècle) et Zera Yakob (XVe siècle), les royaumes yoruba et les États hawsa, les empires du Bénin et Gao, les royaumes kongo, luba, lunda et celui du grand Zimbabwe, au même moment que l’Égypte de Salah al Din et des redoutables Mameluks.

  




  

    Cependant les collectivités à pouvoir non centralisé ne sont pas restées inertes, loin de là : tels ces groupes humains (bwami) de la forêt du Maniema (République démocratique du Congo) qui ont sans doute initié les institutions des chefferies et royaumes interlacustres. Bref, l’Afrique a foisonné alors d’espaces autonomes exigus ou immenses, mais suffisamment osmosés et ouverts, puisque par le truchement de l’hégémonie amphibie de Swahili et par les îles de l’Océan Indien (Madagascar), ils étaient liés même à l’Asie du Sud-est.

  




  

    Quand les Portugais avec Bartolomeu Diaz puis Vasco de Gama apparurent dans l’Océan Indien après avoir contourné au XVe siècle le grand corps de l’Afrique à la recherche de « chrétiens et d’épices », rendant ainsi caduc le verrouillage de la Mer Rouge par les Mameluks, le temps du monde fini commençait; c’était un espace planétaire englobant, à la fois porteur et écrasant celui du monde de production capitaliste sous-tendu par les armes à feu.

  




  

    Résultat l’accélération des processus, la décomposition et la tribalisation des espaces socio-politiques antérieurs, la saignée démographique due au paroxysme de la traite des Noirs, et cela, malgré l’apport de quelques plantes vivrières venues d’Asie ou des Amériques. Par contre, une diaspora noire pluricontinentale était créée, cependant que de nouvelles hégémonies africaines de plus en plus liées au système négrier (Bornou, Ashanti, Dahomey, Bambara, Moose), opéraient un ajustement qualitatif spectaculaire, avant que le XIXe siècle ne présente l’image d’une Afrique rassemblée de gré ou de force par des conquérants africains parfois inspirés par un islam prosélyte (Chaka, Ousman Dan Fodio, El Hadji Omar Tall, Samori Touré, Tippu Tib, Mirambo, El Mahdi, etc. ) et déjà confrontés pour certains d’entre eux à l’invasion colonialiste des pays européens.

  




  

    Plus jamais, l’espace africain disséqué par des intérêts extérieurs non sans des résistances héroïques et des stratégies multiformes de refus (Abdel el Kader, Abd el Kerim, Babemba de Sikasso, Al-Sanusi, Oumar Al-Mukhtar...) échappe alors à l’initiative historique des Africains. Même l’Éthiopie, d’abord victorieuse avec Ménélik II à la bataille d’Adoua (1896), fut par la suite conquise en 1935.

  




  

    Seuls les séismes apocalyptiques des deux guerres mondiales, les rivalités internationales des grandes puissances, les crises du système capitaliste colonialiste, sans compter la poussée opiniâtre des peuples opprimés, ouvriront la voie aux indépendances juridiques.

  




  

    Cette ligne d’évolution unique en son genre est le produit historique des créations des peuples, mais dans le cadre de conditions écologiques, géologiques, géographiques, qui constituent des obstacles et des freins, ou au contraire des chances et des opportunités.

  




  

    II. Géographie

  




  

    Le continent africain est un immense bloc (8 000 km d’envergure) qui plonge loin dans les mers australes.

  




  

    Continent équatorial et tropical par excellence, il est marqué par la chaleur et la sécheresse (30 % d’espaces désertiques) bien que parcouru par quelques-uns des plus grands fleuves du monde qui débouchent difficilement dans les océans par des trouées à travers des massifs périphériques (Congo, Nil, Niger, Zambèze).

  




  

    Avec 20 % de sa superficie constituées de forêts, l’Afrique détient le second poumon de la planète, fabuleux gisements de biodiversité (flore et faune) qui ont fait l’objet d’une exploitation multiforme.

  




  

    Les sols africains, à l’exception des couches d’origine volcanique ou sédimentaire dans les basins fluviaux et lacustres, sont souvent marqués par la latérisation et assez fragiles. Mais faute de révolution agraire et industrielle, 80 % environ de la main-d’œuvre restent fixées sur l’exploitation agricole manuelle archaïque dans nombre de pays, avec une dépendance de plus en plus grande de l’extérieur pour les intrants et les « lois du marché ».

  




  

    L’élevage aussi a été freiné par la mouche tsé-tsé et la trypanosomiase. L’association élevage agriculture en a lourdement souffert. Pour les ressources minérales par contre, l’Afrique est abondamment dotée.

  




  

    Il en est ainsi des richesses énergétiques (pétrole, gaz, uranium), et des bassins hydroélectriques. Les minerais lithiques des premiers temps ont cédé la place au fer, omniprésent. Les champs diamantifères d’Afrique, de bauxite et de certains minéraux rares sont les plus vastes du monde. L’exploitation des gisements de pétrole est en pleine croissance.

  




  

    L’Afrique a reçu beaucoup de plantes d’Asie et de l’Amérique du Sud mais elle a contribué aussi au patrimoine agricole de l’humanité.

  




  

    L’autre facteur zoologique négatif, c’est l’anophèle, moustique responsable de la malaria. Le paludisme est une endémie plus mortelle encore que le sida, avec une incidence grave sur les jours de travail perdus.

  




  

    L’anophèle est un des acteurs clés de l’histoire africaine. Ce moustique a contraint les colonisateurs européens à abandonner certains territoires africains à la simple exploitation pour s’installer dans les pays dénués de malaria, comme colonies de peuplement.

  




  

    Le caractère incertain de la pluviométrie selon les saisons et les régions a sévèrement nui aux techniques performantes de maîtrise et de gestion de l’eau comme en Égypte ou en Casamance.

  




  

    Si l’on y ajoute les conflits sociopolitiques conduisant à des migrations facilitées par la disponibilité de l’espace assurée par les règles de l’hospitalité envers les étrangers, on comprend mieux l’une des clés du « modèle » de dynamique historique africaine : une instabilité des établissements humains peu propice à l’accumulation, une itinérance du travail rural peu propice au progrès.

  




  

    En effet, en Europe et en Asie la densité démographique a pu atteindre un seuil qualitatif où, comme dans la vallée du Nil sous les pharaons, la survie exigeait des mutations technologiques ou institutionnelles qualitatives et structurelles.

  




  

    Or cette masse critique n'a pas été atteinte en Afrique dans de nombreuses régions pour des raisons internes, mais aussi externes essentiellement à partir du XVIe siècle.

  




  

    Tombouctou au XVIe siècle avait une population de 150 000 à 200 000 habitants.

  




  

    Au XIXe siècle, l’explorateur Barth n'y trouve plus que 20 000 habitants soit dix fois moins. Londres en 1582 a 120 000 habitants et dix fois plus à la fin du XIXe siècle.

  




  

    La traite et la colonisation sur lesquelles il ne faut pas se fixer par complexe mais qu’il ne faut jamais oublier, ont joué un rôle non seulement de décélération, mais de déconstruction structurelle de la dynamique africaine.

  




  

    Prélever trente à cent millions des meilleurs fils et filles d’un continent comme de la viande brute pendant quatre siècles, cela laisse forcément des traces, des cicatrices incontournables non seulement dans la dimension de l’avoir, mais dans le registre de l’être. Dépasser cela ne signifie pas contourner pour occulter et tomber de l’amnistie dans l’amnésie, mais appréhender lucidement les faits par la vérité pour exercer la justice et célébrer la réconciliation. Tel fut l’itinéraire de la déconstruction du monstre de l’apartheid après que la voix prophétique de Nelson Mandela ait annoncé le pardon. Verser une larme protocolaire même et surtout après avoir reconnu la réalité des crimes contre l’humanité africaine ou mieux contre l’Humanité dans les Africains, cela ne suffit pas.

  




  

    III. Les voies du développement humain

  




  

    Il faut désenchaîner les consciences et les subconscients.

  




  

    « Quand tu as fait un saut dans le feu, il te reste un autre saut à faire », dit le proverbe : C’est ce sursaut, ce réveil, cette renaissance avec la quête, la conquête de l’identité.

  




  

    Or par la mondialisation, le système néolibéral approfondit et planétarise les effets bénéfiques mais surtout les méfaits (coûts humains) du système capitaliste international.

  




  

    Il s’agit d’un combat culturel où au contraire des pays du Nord, l’Afrique joue tout ce qu’elle a, pire tout ce qu’elle est.

  




  

    Il ne s’agit plus d’être à la remorque ou à la périphérie de quelqu’un d’autre, mais d’être au centre de nous-mêmes. Pour la colonisation, des centaines de milliers d’Africains ont été tués dans les guerres de conquête et de « pacification ». Par la suite dans les guerres « propres » (contre le nazisme par exemple), des centaines de milliers d’autres Africains sont morts. Plus tard encore ce furent les sales guerres coloniales où les Africains furent jetés les uns contre les autres pour s’exterminer mutuellement. Il faut mettre fin à l’inacceptable qui instrumentalise l’Afrique et l’exclut sous des masques nouveaux.

  




  

    D’où l’importance de l’éducation citoyenne, étagée « depuis la citoyenneté villageoise jusqu’à la citoyenneté mondiale; le tout axé sur les valeurs motrices suivantes : le respect de la vie, la recherche du bien commun, le culte des droits et devoirs humains comme noyaux durs de la démocratie à fonder sur des principes universels et donc africains aussi. Par exemple, si le peuple est absent, il n’y a pas démocratie : « On ne peut pas coiffer quelqu’un en son absence » (proverbe africain). En somme, socialiser, autant que possible le pouvoir, y compris le pouvoir du savoir et le pouvoir de l’avoir.

  




  

    Il s’agit d’opérer la production matérielle, mais aussi la reproduction sociale et culturelle; d’où l’impératif africain de refondation de l’éducation et de la formation permanente.

  




  

    Il y a lieu de formuler un projet sociétal de développement endogène ouvert sur le monde, au lieu de promouvoir une ouverture sur le monde, ouverture qui tue dans l’œuf le développement endogène.

  




  

    Pour cela, la clé stratégique de la renaissance africaine c’est l’intégration sous-régionale. La régionalisation constitue un passage obligé et incontournable face à une mondialisation exploiteuse. Les micro États-Nations africains en gestation sont largement anachroniques, sans visibilité ni crédibilité, sans prise sur l’histoire, sans poids sensible dans les rapports de forces contemporains dominés par les États leaders et les multinationales qui visent l’oligopole, voire le monopole. « Mendier ou périr », tel est le sort auquel sont réduits de plus en plus les États africains.

  




  

    Pour sortir de ce dilemme, seule la constitution de vastes espaces ou marchés intérieurs viables permettra d’opérer la division interafricaine du travail, selon les avantages comparatifs internes et externes. Sans compter qu’ils nous conféreront un réel pouvoir de négociation avec les ensembles géants déjà constitués. L’espace, qui a naguère décéléré l’histoire africaine, doit au contraire l’accélérer aujourd’hui.

  




  

    Seule l’intégration permettra de donner un socle à la néoculture africaine. Seule, elle peut infrastructurer les civilisations africaines et donner une version africaine de la modernité, ou mieux encore, une version moderne de l’africanité. D’où la nécessité de nouer des alliances et de forger des réseaux au niveau des organisations et des économies populaires, où les intellectuels aujourd’hui marginalisés peuvent retrouver un rôle s’ils sont « organiques ».

  




  

    Il ne s’agit pas de rattraper quelqu’un d’autre, mais de nous rattraper nous-mêmes.

  




  

    Les Africains doivent se donner comme premier mot d’ordre : se constituer.

  




  

    ÊTRE. Être avant d’avoir. Être pour avoir. To be or not to be.

  




  

    À partir de là, il faut identifier et réaliser les conditions nécessaires et suffisantes, pour nous hisser au-dessus de la ligne de flottaison de l’histoire.

  




  

    Mondialisateurs ou mondialisés, that is the question !

  




  

    C’est pourquoi face aux mondialisateurs, le recours fondamental des pays du Sud, des Africains en particulier, c’est la nucléarisation, la régionalisation, la création de grands espaces comme marchés intérieurs autocentrés.

  




  

    Entre le village ou l’espace micronational africain peu aptes au développement humain et les superpuissances, l’instance régionale ou sous régionale est la seule réponse stratégique appropriée. C’est une clé universelle pour les problèmes africains et une voie royale pour résoudre les contradictions graves, une mine de solutions potentielles transformables en performances multiformes économies d’échelle, compétitivité, valeur ajoutée, débouchés garantis, dénouement des rigidités en matière d’offre et de demande, amélioration du pouvoir de négociation (bargaining power) et de l’échange inégal, solution des dysfonctionnements ethniques, etc. Les sciences africaines elles-mêmes ne sont vraiment possibles objectivement que dans le cadre (sous) régional : les sciences sociales (par exemple l’anthropologie, l’histoire, la géographie, la sociologie), mais aussi l’hydrologie, la climatologie, la botanique, l’écologie, l’épidémiologie, etc., sont presque impensables dans le cadre strictement micronational. La science sera interafricaine ou ne sera pas.
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